
CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Elysées,
le 18 octobre 2024. GIORDANO
: Andrea Chénier. R. Massi,
A.  Pirozzi,  A.  Enkhbat…
Choeurs  et  Orchestre  de
l’Opéra  de  Lyon  /  Daniele
Rustioni.
A l’heure des temps barbares, la première chose à disparaître
est la poésie. Les révoltes, révolutions et autres guerres
civiles ont toujours dévoré les artistes dans un fracas de
plomb  et  un  flot  de  sang.  Des  bûchers  des  vanités  de
Savonarole aux fleurs de sang de Garcia Lorca ou de Miguel
Hernandez, tout poète s’expose au trépas et sa lyre n’est
jamais  un  rempart  contre  la  mitraille.  Né  en  1762,  André
Chénier  fut  fauché  à  la  fleur  de  l’âge  par  la  dernière
rodomontade des robespierristes en 1794. Ce poète au lyrisme
étonnant pour une époque qui préférait les élans “patriotards”
a préfiguré le romantisme et devient, par son destin brisé, un
héros romantique lui-même. Chénier est aujourd’hui une plume à
redécouvrir, il est important qu’il ne fasse pas partie de
ceux qui ne sont plus que pour avoir péri, pour gloser Louis
Aragon. 

André Chénier est entré dans le roman de sa vie sur la scène
italienne avec le récit inventé de ses derniers jours dans la
musique d’Umberto Giordano. Parangon de l’écriture vériste,
Andrea  Chénier  est  une  fresque  grandiose  de  cette  époque
chaotique de la fin de la Terreur. Giordano écrit un opéra qui
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se rapproche davantage du Puccini des grandes heures que de
Mascagni. On sent une recherche émotionnelle dans les lignes,
une élégance dans la construction harmonique qui se retrouve
tout autant dans son insigne Fedora. Andrea Chénier a eu un
succès mondial dès sa création à la Scala en 1896 avec des
reprises multiples qui se comptent jusqu’à nos jours. 

Cet opéra est né alors qu’une vague sans précédent d’attentats
anarchistes  secouait  la  planète.  En  1894,  le  président
français Sadi Carnot succombait sous le poignard de Sante
Geronimo Caserio à Lyon ; en 1898, l’impératrice d’Autriche,
Elisabeth, la célèbre Sissi, tombait à son tour du coup de
stylet de Lucheni, et en 1900 c’est au tour du roi Humbert Ier
d’Italie et en 1901 etc. Une vague de terreur qui s’attaquait
aux têtes couronnées et autres puissants dont la déferlante
sera un des déclencheurs de la Première Guerre mondiale en
1914. Andréa Chenier surgit comme un témoignage d’une époque
de remous sociaux et de confrontations avec l’espoir infime de
la survie de la beauté. 

Nous nous réjouissons de l’idée géniale de Michel Franck de
programmer tour à tour l’Adriana Lecouvreur de Cilea et cet
Andrea Chénier de Giordano avec les excellentes forces de
l’Opéra de Lyon. Avec une telle équipe, on redécouvre l’esprit
de cette œuvre magnifique sous toutes ses nuances. 

Parlons d’emblée de la direction iconique du maestro Daniele
Rustioni. On a du mal à imaginer quelqu’un d’autre dans ce
répertoire depuis le Cilea de la saison dernière. Sa maîtrise
du langage, de la puissance expressive et des couleurs du
style est inégalable. Parfois la balance est inégale selon les
chanteurs mais sans doute cela est dû à la configuration du
plateau. Maestro Rustioni nous passionne pour cette musique
que d’aucuns caricaturent parfois et la rend indispensable,
fraîche et fougueuse. Nous espérons qu’il nous permettra de
réentendre Fedora, ou, rêve ultime, le Sly d’Ermanno Wolf-
Ferrar i! 



Les Choeurs et Orchestre de l’Opéra de Lyon ont l’énergie des
grandes phalanges. On est saisi par la volupté des lignes
mélodiques,  les  attaques  précises  à  la  perfection  et  des
couleurs chatoyantes. Nous avons l’impression de découvrir un
bijou débarrassé des poussières du temps. Bravo à ces immenses
musiciennes et musiciens. 

Côté plateau, la distribution est équilibrée et spectaculaire.
Déjà dans Adriana Lecouvreur, nous avons été transis face aux
talents  déployés  par  l’Opéra  de  Lyon  dans  le  choix  des
solistes.  Ici  le  trio  principal  surpasse  toutes  les
distributions  passées,  incluant  Jonas  Kaufmann  à  la  Royal
Opera House. Riccardo Massi est fabuleux en Andrea Chénier.
Avec une ligne vocale puissante et ronde, un sens parfait du
style  et  de  l’ornementation  nous  sommes  emportés  avec
subtilité  dans  une  interprétation  à  marquer  d’une  pierre
blanche. Tout dans ce ténor respire la musique, rien ne manque
et  nous  espérons  le  retrouver  sur  toutes  les  scènes  pour
continuer à redécouvrir avec lui la poésie dans des musiques
que l’on croyait connaître. 

Madeleine est dévolue à la soprano italienne Anna Pirozzi dont
l’abattage vocal n’est pas à nier outre parfois des moments où
la projection fait défaut. Cependant, elle nous révèle des
trésors inattendus dans cette partition : son air « La mamma
morta » restera pour les annales de l’histoire de l’opéra.
Anna Pirozzi a rendu à Madeleine toutes les nuances de cette
femme souvent reléguée au second plan. 

Véritable  découverte  de  la  soirée,  le  Charles  Gérard  du
baryton  mongol  Amartuvshin  Enkhbat.  Quel  talent  !  Quelle
puissance et quelle beauté vocale ! S’il fallait retenir une
interprétation de cette soirée, c’est celle de M. Enkhbat !
Gérard peut parfois sombrer dans la caricature “scarpiesque”
du méchant, avec ce baryton nous découvrons sous le semblant
retors,  une  sensibilité  profonde.  Cette  sincérité
interprétative fait d’Amartuvshin Enkhbat un soliste complet
et indispensable. 



Parmi les autres membres de la distribution, nous avons adoré
la bouleversante Madelon de Sophie Pondjiclis, la magnifique
voix de Thandiswa Mbongwana. Aussi, nous avons remarqué les
très belles incarnations d’Alexander de Jong et d’Hugo Santos
dont la tessiture aux sublimes couleurs nous font espérer de
les retrouver bientôt dans des rôles sur scène à l’avenir. 

Après  ce  retour  de  l’André  Chénier  immortalisé  sur  les
planches de l’Avenue Montaigne. De la tombe anonyme d’André
Chénier s’élève la plainte du poète : « L’innocente victime,
au terrestre séjour, n’a vu que le printemps qui lui donna le
jour. Rien n’est resté de lui qu’un nom, un vain nuage, un
souvenir, un songe, une invisible image. » Espérons que dans
le silence anonyme du cimetière de Picpus, son silence verra
fleurir un printemps nouveau bercé par la musique des astres
qu’il contemple désormais dans l’ineffable empyrée.

 

_________________________________

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,  Théâtre  des  Champs-Elysées,  le  18
octobre 2024. GIORDANO : Andrea Chénier. R. Massi, A. Pirozzi,
A. Enkhbat… Choeurs et Orchestre de l’Opéra de Lyon / Daniele
Rustioni.  Crédit photographique © Blandine Soulages.

LES SIECLES. PARIS, TCE, le
16  oct  2024.  Schubert
(Symphonie  n°8),  Beethoven
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(Symphonie n°5), « Ce moment,
l’instant  »  de  Christian-
Frédéric  Bloquert  (création
mondiale),  Jakob  Lehmann,
direction.

Deux symphonies parmi les piliers du
répertoire symphonique romantique et une
création sont au programme de ce concert

de l’orchestre sur instruments
historiques, Les Siècles, sous la

direction du jeune maestro berlinois
Jakob Lehmann. En résidence au TCE (cette
saison est la 3ème année de résidence de

l’Orchestre), Les Siècles jouent la
somptueuse Symphonie n°8 « dite inachevée
» de Schubert, et la Symphonie n°5 « dite

du destin » de son grand modèle,
Beethoven. En complément, création

mondiale de « Ce moment, l’instant » de
Christian-Frédéric Bloquert (lauréat du

2ème Prix Pisar).
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Pour  le  concert  d’inauguration
de  la  troisième  saison  en
résidence des Siècles, le chef
Jakob  Lehmann  propose  une
immersion  dans  l’imaginaire
schubertien  (Symphonie  mythique
« Inachevée », restée à l’état
d’ébauche dans ses deux premiers
mouvements  orphelins).  En
deuxième  partie,  souffle,
volonté conquérante et équilibre

jupitérien du grand Ludwig (le modèle de Schubert à Vienne) sa
Cinquième symphonie « Du destin ». Cordes en boyaux, cuivres
timbrés, bois plus mordants, caractérisés, … les instruments
historiques des Siècles (comme Insula Orchestra) rééclairent
l’approche des œuvres orchestrales. Portrait du maestro Jakob
Lehmann / DR.

Soit deux monuments de la grande forge symphonique romantique,
couplés  avec  la  création  de  la  commande  faite  au  jeune
compositeur français Christian-Frédéric Bloquert, lauréat du
deuxième  prix  Pisar  initié  par  la  Villa  Albertine,  la
Juilliard School de New York et le Théâtre des Champs-Elysées.

 

_________________________________

PARIS, TCE – Théâtre des Champs Élysées
Les Siècles

Mercredi 16 octobre 2024, 20h
Schubert : Symphonie n° 8 D. 759 « Inachevée »

Bloquert :  » ce moment, l’instant  » (Création mondiale,
lauréat du 2e Prix Pisar)

Beethoven : Symphonie n° 5 op. 67 « Du destin »

RÉSERVEZ vos places directement sur le site du TCE Théâtre des
Champs Elysées :

https://www.theatrechampselysees.fr/saison-2024-2025/les-siecles/les-siecles-2-1


https://www.theatrechampselysees.fr/saison-2024-2025/les-siecl
es/les-siecles-2-1

Durée / déroulement : 40mn / pause / 35 mn

 

 

ENTRETIEN VIDÉO avec le maestro berlinois Jakob Lehmann :
parcours musical

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Elysées,
le 28 septembre 2024. ROUKENS
/ BARTOK / DVORAK. Orchestre
Philharmonique de Rotterdam /
Lahav Shani (direction).

Partenaire régulier de la scène du Théâtre des
Champs-Elysées, l’Orchestre Philharmonique de

Rotterdam fait son retour à Paris sous la baguette
de son directeur musical Lahav Shani (né en 1989),
qui a pris la succession de Yannick Nézet Séguin
voilà déjà six ans. Le chef israélien a depuis

multiplié les engagements, à l’instar de son aîné
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québécois, en prenant les rênes des
Philharmoniques d’Israël et de Munich. Mais si

Shani est incontestablement un des chefs en vogue
du moment, le public parisien a surtout fait le

déplacement pour entendre l’éternelle prodige du
piano qu’est Martha Argerich (née en 1941) : on se
surprend toujours à redécouvrir son âge vénérable,
tant le temps ne semble avoir aucune prise sur son

art.
 

Martha Argerich © Adriano Heitmann

 

C’est peu dire que l’Argentine n’a rien perdu de son piano
véloce et fougueux, qui concentre immédiatement l’attention
dès  les  premières  notes  du  Troisième  Concerto  (1945)  de
Bartók. Si cet ultime opus n’est pas réputé pour être le plus
virtuose parmi les autres ouvrages concertants du compositeur
hongrois, il trouve ici des phrasés à la lisibilité lumineuse,

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2018/03/Martha-Argerich-720x400.png


d’une franche autorité, qui contrastent avec la battue plus
discrète de Shani. Le chef israélien n’est pas un sanguin,
tant s’en faut, et préfère une battue fluide et naturelle, qui
laisse la primauté au soliste. Il y a bien quelques détails
fouillés ici et là, en ralentissant ostensiblement les tempi
(une constante de la soirée), mais sans volonté d’explorer les
modernités en clair-obscur de cette musique audacieuse en son
temps.

On retrouve précisément un même état d’esprit dans le premier
bis interprété par Martha Argerich, qui expédie en une agilité
vertigineuse les « Traumes Wirren » des Fantasiestücke de
Schumann. Aucun mystère ni sentimentalisme ne vient non plus
éclairer « Le Jardin féerique » de Ma mère l’Oye de Ravel,
interprété à quatre mains avec la vélocité complice de Lahav
Shani, un ancien élève de Daniel Baremboïm.

Préalablement à ce moment de bravoure, la création française
de  l’Ouverture  pour  orchestre  Con  Spirito  (2024)  de  Joey
Roukens  (né  en  1982)  avait  été  donnée  pour  chauffer
l’orchestre, en une maestria festive faisant honneur à son
modèle avoué Leonard Bernstein. Le style coloré et chaloupé
joue la carte d’une rythmique souvent effrénée, ponctuée par
les  nombreuses  percussions,  mais  manque  d’originalité  pour
convaincre  sur  la  durée.  On  découvre  pour  l’occasion  le
nouveau dispositif acoustique mis en place par le Théâtre des
Champs-Elysées depuis la rentrée, qui offre incontestablement
un  confort  sonore  plus  détaillé  pour  chaque  groupe
d’instruments. Cette réussite devrait encore s’améliorer au
fil de la saison, après la mise en œuvre des ajustements
encore nécessaires.

Après  l’entracte,  la  Neuvième  Symphonie  (1893)  de  Dvorák
résonne en des tempi assez sages, étoffés d’une mise en place
redoutable de précision, notamment dans les transitions. On
reste cependant sur sa faim face à cette interprétation d’un
classicisme sans brillant, qui manque d’individualité dans les
timbres, souvent trop neutres, du Philharmonique de Rotterdam.



Seule exception, le beau solo du cor anglais dans le Largo,
qui trouve une sorte d’évidence par son chant suave, et ce
malgré quelques bruits extérieurs parasites (une porte qui
claque bruyamment ou des toux irrépressibles dans le public).
Le  Molto  vivace  trouve  ensuite  Shani  à  son  meilleur,  en
tournant  ce  mouvement  vers  l’allégresse  primesautière  d’un
Brahms, en une rondeur d’interprétation qui lisse les angles
pour mieux faire valoir la mélodie principale. On retrouve ce
parti-pris dans le dernier mouvement, plus franc et direct aux
cordes,  malgré  quelques  ralentissements  dans  les  passages
lyriques, souvent explorés dans les piani. Une interprétation
volontiers classique, à la mise en place quasi parfaite, mais
trop prévisible. Dommage.

____________________________________________

 

CRITIQUE, concert. PARIS, Théâtre des Champs-Elysées, le 28
septembre 2024. ROUKENS : Con Spirito, BARTOK : Concerto pour
piano n° 3, DVORAK : Symphonie n° 9. Martha Argerich (piano),
Orchestre philharmonique de Rotterdam, Lahav Shani (direction
musicale). Photo © Adriano Heitmann.

 

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Elysées,
le 28 juin 2024. HAENDEL :
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Extraits d’oratorios et airs
d’opéras. Marina VIOTTI / Les
Musiciens  du  Louvre  /  Marc
Minkowski (direction).
 

La saison s’achève au Théâtre des Champs-Elysées
dans une frénésie olympique et un dernier rendez-

vous aux promesses brillantes. La formidable
mezzo-soprano franco-suisse Marina Viotti allait
suivre les pas d’autres astres qui ont foulé en

solo le plateau des frères Perret pour donner voix
à des airs de l’illustre Caro Sassone, Georg

Friedrich Haendel.  
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Le programme qui parachève en pierre de touche sertie d’un
talent incommensurable était divisé en deux époques et deux
langues, un joli résumé du cosmopolitisme du plus britannique
des  compositeurs  baroco-germaniques.  Intercalés  entre  les
fastueux Concerti grossi, les airs d’oratorios et d’opéras
semblaient des bijoux dans une parure qui n’eurent aucun mal à
émerveiller unanimement tout le public. Or, s’il faut émettre
quelques réserves… et pour être tout à fait juste, dans les
quelques réflexions ci-après, dans lesquelles il ne faut voir
aucune critique de l’interprétation : le talent de Marina
Viotti  n’est  surtout  pas  ici  remis  en  cause.  Mais  ce
programme, tout magnifique qu’il est, a tout de même le défaut
d’être décousu et dépourvu d’une réelle structure dramatique,
il ne raconte rien et se finit, pour ainsi dire, en « jus de
boudin« . Ce récital est l’exemple type de la bonne idée mal
construite. Si l’on a plaisir à entendre des raretés telles
extrait de Deborah, peut-être que la fabuleuse Marina Viotti
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aurait  pu  interpréter  plutôt  le  rôle  du  terrible  général
cananéen Sisera et en particulier l’air « At my feet extended
low« . Dans la partie opéra, nous restons songeurs par le
choix de ne pas finir par « Dopo notte » qui – dans le
contexte politique actuel – aurait pu symboliser l’espoir, et
nous aider à ne pas partir avec les douces lamentations de
Radamisto pour sa chère Zenobia. Un programme de récital, par
ses contraintes temporelles, est un exercice complexe, mais
quand on a « à disposition » une artiste telle que Marina
Viotti, tout conseiller artistique devrait être un orfèvre
pour  laisser  son  immense  talent  développer  les  nuances
infinies dans un bouquet musical inoubliable. 

Outre ce propos, Marina Viotti est une soliste Haendélienne
exceptionnelle : elle transcende chaque phrase, et construit
les cadences avec un souci de clarté, justesse et raffinement,
où rien n’est laissé au hasard. La scène de Dejanira issue de
l’Acte III d’Hercules est un morceau d’anthologie entre ses
mains, c’est une tragédienne de très haute volée. Les da capi
sont d’ailleurs singulièrement variés, surprenants et d’une
virtuosité  remarquable.  Espérons  qu’un  ensemble  bientôt
proposera  à  Marina  Viotti  une  Dejanira,  un  Radamisto,  un
Ariodante – ou pourquoi pas un Sisera ou un Lotario.

Maestro  Marc  Minkowski  fidèle  à  la  perfection  de  ses
interprétations haendéliennes a dirigé ses Musiciens du Louvre
avec  le  dynamisme  et  le  dramatisme  qui  le  caractérisent.
Musicalement tout le nuancier du maître de Halle a été déroulé
dans une fresque aux tons d’une richesse digne des grandes
heures  d’un  orchestre  composé  de  grandioses  talents.  Nous
apprécions d’entendre les Concerti Grossi en entier et d’être
plongés dans la plume instrumentale de Haendel qui ne cessera
jamais de nous émerveiller. 

Telle l’histoire féerique d’Alpha et d’Omega dans les gravures
d’Edvard  Munch,  Marina  Viotti  a  parcouru  les  drames  et
réjouissances vocales de Haendel sans perdre un seul instant
de vue que la musique n’est pas simplement une voltige, mais



c’est le messager le plus adroit pour porter l’espoir dans le
coeur de nous autres – êtres de chair et de rêve. 

_________________________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Théâtre des Champs-Elysées, le 28
juin 2024. HAENDEL : Extraits d’oratorios et airs d’opéras.
Marina  VIOTTI  /  Les  Musiciens  du  Louvre  /  Marc  Minkowski
(direction).

 

VIDEO : Marina Viotti interprète « Crude Furie degli orridi
abissi » extrait de Serse de Haendel

CRITIQUE,  récital.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Elysées,
le 26 juin 2024. Gala “Belle
époque”  avec  Marie-Nicole
Lemieux. Orchestre de Chambre
de  Paris  /  Fabien  Gabel
(direction).
 

La onzième édition du Festival Palazzetto Bru Zane
s’est conclue, ce mercredi 26 juin, par un Gala
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varié et élégant sous le signe de la “Belle
époque”. Le programme – intelligemment choisi dans
la musique la plus savante des années 1880 à 1914

– faisait la part belle aux raretés de premier
choix. Cette musique particulière est ici

admirablement servie par l’Orchestre de Chambre de
Paris, dont le son chaud et chambriste est porté,
et même modelé, par la baguette élégante et sans

manières du chef français Fabien Gabel.
 

 

L’invitée très attendue de la soirée, la contralto québécoise
Marie-Nicole Lemieux, ouvre la soirée par un hommage puissant
et très personnel à Jodie Devos – sa “sœur d’âme” -, même si
elle précise n’avoir jamais eu l’honneur de chanter avec elle.
Demandant au public de ne pas applaudir, pour rester dans le
recueillement, elle interprète avec émotion, accompagnée par
le seul piano, le quatrième mouvement de la deuxième symphonie
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de  Gustav  Mahler,  le  fameux  Urlicht,  petite  rose  rouge.
L’Orchestre de Chambre de Paris a, à son tour, rendu son
hommage  à  la  disparue  en  interprétant,  avec  la  grâce  et
l’humilité  qui  caractérisaient  Jodie  Devos,  la  Pavane  de
Gabriel Fauré.

Puis, le programme se poursuit par une interprétation heureuse
et post-romantique du très célèbre Clair de Lune de Claude
Debussy, dans l’orchestration opérée par son disciple André
Caplet (1911). L’orchestre, et ici particulièrement les vents,
sonne plein et franc, restituant avec justesse la poésie de
Verlaine. Vient ensuite un des points forts de la soirée : les
Expressions  lyriques  de  Jules  Massenet  (1910).  Parmi  les
dernières œuvres du compositeur, ce dernier s’y montre très
visionnaire en inventant une sorte de « Sprechgesang » à la
française, peu de temps avant le Pierrot lunaire de Schönberg.
Marie-Nicole Lemieux s’empare avec brio et plaisir de ces
passages  complètement  ou  partiellement  déclamés,  révélant
toute la théâtralité puissante du texte avec la générosité
qu’on lui connaît. Elle se délecte d’un orchestre raffiné et y
expose ses graves exceptionnels de contralto. C’est l’étoffe
d’immenses artistes comme elle de pouvoir laisser leur émotion
dépasser leur perfectionnisme. La salle est abasourdie par la
puissance de cette émotion dégagée.

Une telle émotion est cependant apaisée par l’Orientale de
Fernand de La Tombelle (1886), peut-être l’œuvre la moins
intéressante  du  programme,  au  contrepoint  scolaire,  portée
toutefois à ce qui a pu en être fait de mieux par l’élégance
de la direction et le son rond et coloré de l’orchestre. La
première partie se clôt par la découverte, non seulement de la
Danse sacrée et de la Danse profane de Debussy (1904), mais de
Mélanie Laurent, jeune harpiste au talent sûr et à l’allure de
muse grecque. Elle nous enchante en offrant ce que la harpe a
de  plus  doux  dans  une  partition  très  modale  et
particulièrement antiquisante. La harpiste solo de l’Orchestre
Philharmonique  de  Strasbourg,  avec  un  jeu  nuancé  tout  en



naturel  et  apparente  simplicité,  “mène”  véritablement
l’orchestre  à  cordes  qui  l’accompagne.

La seconde partie du concert commence, en écho à la pièce
précédente, par la Danse sacrée de la compositrice Mel Bonis
(1898), extraite de la Suite en forme de valses. Un petit
bijou d’intelligence, là aussi porté avec élégance et variété
par  Fabien  Gabel.  Presque  trop  court  !  La  Fantasietta  de
Théodore Dubois (1913) a permis au chef d’explorer toutes les
couleurs de la phalange parisienne avec joie et fantaisie.
Cette œuvre délicieusement sucrée et légère contraste avec
l’image de son compositeur dont le traité fait la terreur des
classes d’harmonie des Conservatoires français depuis plus de
cent ans ! Son instrumentation (flûte, violon, trompette, cor,
violoncelle, harpe, timbales et orchestre à cordes) met en
avant les chefs de pupitre de l’orchestre, tous remarquables
sans jamais être envahissants. Le Dernier sommeil de la vierge
(1880),  extrait  de  la  dernière  “légende  sacrée”  de  Jules
Massenet, met en scène tout le goût pour le mystique de la fin
du XIXe siècle par un équivalent au Cygne de Camille Saint-
Saëns.  Le  violoncelle  soliste  de  l’orchestre  chante  avec
lyrisme cette partition tout ce qu’il y a de post-romantique.

Nous retrouvons Marie-Nicole Lemieux pour clôturer ce superbe
gala avec l’œuvre la plus ancienne du programme : les Mélodies
persanes  de  Camille  Saint-Saëns.  Avec  quelle  délectation
chante-t-elle chaque note de cette intelligente partition – et
dit-elle chaque mot, évoquant avec délectation l’Orient rêvé
par le XIXème siècle : turban, talisman, sultan, Zaboulistan !
Fabien Gabel et l’Orchestre de Chambre de Paris embaument le
texte et le public des parfums les plus chauds et sensuels qui
soient ! À la manière des plus beaux recueils de nouvelles
d’Anatole France, et grâce aux artistes les mieux choisis, ce
programme enchanteur nous transporte de la Grèce antique aux
confins  de  la  Turquie,  mises  sous  le  regard  français  du
tournant du siècle dernier…

________________________________________



 

CRITIQUE, récital. PARIS, Théâtre des Champs-Elysées, le 26
juin  2024.  Gala  “Belle  époque”  avec  Marie-Nicole  Lemieux.
Orchestre de Chambre de Paris / Fabien Gabel (direction).
Photo (c) DR.

 

AUDIO : Marie-Nicole Lemieux chante “La Brise” extraite des
“Mélodies persanes” de Camille Saint-Saëns

 

CRITIQUE,  opéra  (version  de
concert). PARIS, Théâtre des
Champs-Elysées,  le  31  mai
2024. HAENDEL : Tolomeo. F.
Fagioli,  G.  Semenzato,  G.
Bridelli,  C.  Dumaux…
Orchestre de Chambre de Bâle
/  Giovanni  Antonini
(direction).
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Tolomeo de Georg Friedrich Haendel n’est
aucunement une histoire égyptienne, puisque

l’intrigue se déroule sur l’île de Chypre. Le
livret adapté par Nicola Haym d’après un texte de

Carlo Sigismondo Capece s’inspire encore de la
tumultueuse histoire des Lagides, où Ptolémée IX a

été chassé du trône d’Alexandrie par sa mère
Cléopâtre III qui avait mis son fils puîné

Ptolémée X-Alexandre Ier sur le trône. Coïncidence
étonnante, l’opéra Berenice que Haendel a composé
près de dix ans après s’inspire de la pharaonique
fille de Ptolémée IX Sôter, la belle Berenice III
(un opéra par ailleurs mis à l’affiche de ce même

Théâtre des Champs-Elysées dix jours plus tôt,
autre coïncidence… ou pas ) ! Outre

l’emberlificotage dynastique passablement
roboratif, Tolomeo porte la marque de la glorieuse

époque du Haendel au zénith de sa création
opératique.
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Créé  en  1728  au  King’s  Theatre  de  Haymarket  de  Londres,
Tolomeo a vu se produire la fine fleur du chant italien dont
Senesino, la Cuzzoni et surtout Faustina Bordoni dans le rôle
de la princesse Elisa. Il est intéressant de noter que dans la
partition on sent une certaine prédilection de Haendel pour la
Bordoni notamment dans les airs qu’il lui confiait, d’une
beauté exceptionnelle et d’une richesse musicale étonnante.
Avec la Cuzzoni il restait un peu sur ses acquis à cause sans
doute du caractère soupe-au-lait de la diva. Tolomeo est une
des partitions les plus richement orchestrées de Haendel à
cette  période  de  faste.  Cependant,  dans  les  productions
précédentes qui ont donné une version scénique ou en concert
de  cette  partition  ont  admis  que  l’orchestre  haendélien
n’était pas plus qu’un ensemble à deux par partie au maximum.
Or en observant les partitions, et connaissant l’écriture aux
mille  et  un  contrastes  du  compositeur  saxon,  on  a  pu  se
demander s’il ne serait pas trop ambitieux d’entendre un jour
ces  partitions  avec  toutes  les  parties  que  Haendel  avait
prévu.  Héritier  de  l’opéra  hambourgeois  aux  colorations
pléthoriques  et  de  l’orchestre  corellien  aux  nuances
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polymorphes, le grand compositeur a fait la grande synthèse
dans sa plume mais aussi, sans doute, dans le soin qu’il
portait à l’orchestre comme instrument dramatique en soutien
du livret et de la vocalité virtuose ou pas. Ce Tolomeo est le
résultat  d’une  recherche  approfondie  de  Clemens  Birnbaum,
ancien  directeur  du  Festival  Haendel  de  Halle  et  de  la
Händelhaus.  Dans  son  étude,  il  donne  un  aperçu  très
convaincant de la taille insoupçonnée de l’orchestre du King’s
Theatre. Cette production veille à restituer dans ce sens le
son que les anglais ont pu entendre en 1728 et propose au
public  une  sublime  tapisserie  aux  timbres  éclatants,  une
phalange de cordes assez confortable et un continuo aux basses
fournies.
 

L’Orchestre de Chambre de Bâle est un régal dans cet opéra. Or
on aurait aimé que pendant l’acte premier il y eut un peu plus
d’engagement, ce qui a été le cas pendant la représentation au
Concertgebouw des jours précédant ce concert. Il est important
de saluer en revanche la justesse des cordes, la précision et
l’équilibre des timbres et la subtilité des phrasés. Maestro
Giovanni  Antonini,  nous  révèle  cette  partition  avec  une
énergie débordante et un sens du théâtre sans limites.
 

Dans le rôle titre, Franco Fagioli n’a plus de prise dans les
médiums, ni la largeur de voix essentielles à ce rôle écrit
pour Senesino. Ses da capi, même s’ils restent impressionnants
n’ont pas l’envergure qu’ils requièrent, et son engagement
théâtral laisse beaucoup à désirer. Face à lui, Christophe
Dumaux est toujours intrépide et d’une remarquable justesse.
Dans le rôle du « frère ennemi » de Tolomeo, il n’a rien du
sadique  Tolomeo  du  Giulio  Cesare,  mais  plutôt  une  sorte
d’amoureux transi doublé d’un honnête petit frère.
Giuseppina Bridelli est splendide dans le rôle d’Elisa. Le
timbre est riche en contrastes, les da capi sont d’une grande
beauté doublée d’une virtuosité naturelle. Chaque note est
précise et ciselée avec soin, du grand art. Giulia Semenzato
est une Seleuce de rêve. Rôle un peu trop « à mouchoir » à
notre goût, Mlle Semenzato réussit à lui donner une épaisseur
dans  la  grâce  et  l’élégance  dans  toute  l’étendue  de  sa
tessiture. Si on assistait à la restitution de l’orchestre de



Haendel, ce soir nous avons vu renaître sous nos yeux les
divines  protagonistes  de  la  création  de  Tolomeo,  Mlles
Bridelli et Semenzato ont un avenir aussi glorieux que leurs
illustres prédécesseures. Enfin, la basse italienne Ricardo
Novaro campe un Araspe correct et sans accroc. Il arrive à
insuffler à ce faux méchant une dignité empreinte de toute la
belle noblesse de sa voix profonde.
 

Après  cette  série  sur  les  péripéties  sentimentales  et
politiques de la dynastie Lagide d’Egypte, on peut affirmer
que l’exotisme levantin a sans doute donné à Haendel son plus
grand  laboratoire  de  chefs  d’oeuvre.  De  Giulio  Cesare  à
Berenice  et  de  Tolomeo  à  Israel  in  Egypt,  il  est  temps
désormais qu’on puisse entendre ces partitions avec ce soin de
restitution informée que le superbe Ptolémée de ce soir, au
coeur du temple de marbre et d’or de l’Avenue Montaigne.
 

_____________________________________________________________
 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Théâtre des Champs-Elysées, le 31 mai
2024.  HAENDEL  :  Tolomeo.  F.  Fagioli,  G.  Semenzato,  G.
Bridelli, C. Dumaux… Orchestre de Chambre de Bâle / Giovanni
Antonini (direction).
 

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Elysées,
le  24  mai  2024.  STRAUSS  /
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BRAHMS.  Sächsische
Staatskapelle  Dresden,  Marie
Jacquot (direction).
 

La venue en France d’un orchestre aussi
prestigieux que la Sächsische Staatskapelle

Dresden, l’un des orchestres les plus anciens au
monde (…1548 tout de même !), constitue toujours
un événement. Il l’est encore plus quand le chef
titulaire, le célèbre Christian Thielemann est

absent, annoncé souffrant, et est remplacé au pied
levé par une jeune cheffe française, en

l’occurrence Marie Jacquot, qui plus est pour un
programme musical qui est le cœur de la musique

romantique allemande !
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La tâche pour cette jeune musicienne, formée en grande partie
à l’école allemande et qui s’apprête à prendre la direction
musicale de l’Opéra de Copenhague, était donc immense. Double
difficulté, et sans doute triple difficulté, car les œuvres
inscrites  au  programme  étaient  des  œuvres  particulièrement
bien  connues  des  mélomanes.  A  savoir  :  deux  Poèmes
Symphoniques  de  Richard  Strauss  fréquemment  inscrits  au
répertoire,  et  en  seconde  partie,  la  4ème  Symphonie  de
Johannes Brahms… Le choix de débuter ce programme (modifié par
rapport à celui prévu par Thielemann) par le Poème symphonique
« Don Juan » opus 20 de Strauss, inspiré par la lecture du
poète romantique Nikolaus Lenau et créé en 1889, n’est pas
anodin. C’est une pièce brillante et pleine d’élan, rutilante
pourrait-on même dire: un narratif prévisible, avec son thème
central, le motif du « Désir » très clairement identifiable,
fier  et  hautain,  et  son  merveilleux  et  apaisant  chant  du
hautbois…
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La  SSD  possède  pleinement  cette  pièce  ;  mais,  comme  la
suivante,  »Till  l’Espiègle«  ,  elle  est  piégeuse…  petite
confusion  des  cuivres,  au  tout  début  de  la  pièce.  Marie
Jacquot la dirige sans encombre, avec une battue énergique;
peut-être un rien tendue, avec un peu de précipitation ?… Elle
nous a semblé plus à l’aise dans l’opus 28 de Richard Strauss,
le fameux poème symphonique « Till Euleuspiegiel« , dont le
titre complet mérite d’être cité: « Plaisantes facéties de
Till l’Espiègle, d’après l’ancien conte fripon, en forme de
rondeau« , pièce créée en novembre 1895. « Rondeau », c’est à
dire:  alternance  de  couplets,  de  refrain;  cette  pièce  se
présente  comme  une  sorte  de  conte  musical  dans  lequel  on
retrouve les péripéties de notre héros, caractérisées par tel
ou  tel  motif  musical  soutenu  par  tel  ou  tel  instrument
soliste:  ici  les  cors  ou  le  violon  solo;  là,  la
clarinette…pièce  regorgeant  d’humour  et  de  tableaux  en
musique. La SSD fait merveille et s’amuse dans cette pièce
brillante et heureuse, bien maîtrisée par Marie Jacquot.

La Quatrième Symphonie de Johannes Brahms est la dernière
symphonie du compositeur. Elle est en mi mineur, opus 98, et a
été créée en octobre 1885. Si elle n’est pas testamentaire
(Brahms disparaîtra douze ans plus tard), son mode mineur, sa
densité thématique, ses couleurs automnales, lui confèrent une
tonalité conclusive, et prend presque la forme d’un discours
d’adieu à la symphonie. La SSD joue dans son jardin et défend
avec force son répertoire traditionnel. Si le son n’est pas
monolithique, il est cependant d’une très grande homogénéité, 
les cordes puissantes et timbrées l’emportant parfois sur le
discours  orchestral.  Par  bonheur,  les  instruments  solistes
prennent aussi toute leur place, tel le sublime solo de flûte
dans le dernier mouvement de la symphonie (« Allegro energico
e passionato« ),  où abondent les variations et dont le thème
central  est  emprunté,  avec  quelques  modifications,  à  la
Cantate BWV 150 « Nun Dir Herr… » de Jean Sébastien Bach.
Marie  Jacquot  a  relevé  le  défi  avec  l’énergie,  parfois
explosive, qui est indissociable de son talent de cheffe.



L’urgence et la tension de la musique de Brahms sont là. 
Absence  parfois  d’un  certain  phrasé…  Mais  il  ne  faut  pas
oublier qu’il s’agit d’une prise en main, au pied levé, d’un
orchestre  très  fidèle  à  sa  tradition  symphonique  saxonne.
Marie  Jacquot  s’est  révélée  à  la  hauteur  du  défi  en  ces
circonstances. On doit lui reconnaître l’apport d’une nouvelle
lecture, tonique et originale, d’un classique du répertoire
symphonique.

__________________________________________________

 

CRITIQUE, concert. PARIS, Théâtre des Champs-Elysées, le 24
mai 2024. STRAUSS / BRAHMS. Sächsische Staatskapelle Dresden,
Marie Jacquot (direction). Photo (c) DR.

 

VIDEO  :  Christian  Macelaru  dirige  ‘Till  l’Espiègle  »  de
Richard Strauss 

 

CRITIQUE,  opéra  (en  version
de  concert).  PARIS,  Théâtre
des Champs-Elysées, le 4 mai
2024. WAGNER : La Walkyrie.
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T. Wilson, S. de Barbeyrac,
E.  van  den  Heever,  B.
Mulligan…  Yannick  Nézet-
Seguin (direction).

Après L’Or du Rhin voilà deux ans, Yannick Nézet-
Seguin poursuit son cycle dédié aux quatre

ouvrages qui composent le Ring de Richard Wagner :
place cette fois au deuxième et plus célèbre

d’entre eux, La Walkyrie (composé en 1856, mais
seulement créé en 1870), dont le thème inoubliable

de la Chevauchée au III ne peut manquer de
raisonner à l’oreille, à l’issue de chaque écoute.
 

 

Trois autres villes, Rotterdam, Baden-Baden et Dortmund, ont
eu la chance de bénéficier du même concert, avant le tout
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dernier à Paris. Complet pour l’événement, le Théâtre des
Champs-Elysées a offert un concert de tout premier plan, sous
les vivats d’un public chaleureusement enthousiaste dès les
premiers saluts à la fin du I. Et il y avait de quoi, même si
la  direction  de  Yannick  Nézet-Seguin  a  pu  en  dérouter
quelques-uns en fuyant la grande tradition germanique, entre
effets de masse et valorisation de la mélodie principale. Rien
de tout cela ici, tant le chef québécois s’évertue à alléger
les  textures,  pour  embrasser  des  tempi  allants  dans  les
verticalités,  en  contraste  avec  des  ralentissements  plus
prononcés  dans  les  parties  apaisées.  La  volonté  de
transparence et de légèreté donne un ton chambriste à cette
direction qui n’en oublie jamais le théâtre, en accentuant les
ruptures par des attaques sèches. En fouillant la partition
dans les moindres recoins, Nézet-Séguin ne tombe jamais dans
une lecture analytique, grâce à ses oppositions volontairement
exacerbées entre pupitres et ses phrasés d’une expressivité
aérienne.  Le  désormais  chef  honoraire  de  l’Orchestre
philharmonique de Rotterdam insuffle une énergie sans pareille
à son ancienne formation, de qualité, malgré quelques rares
accrocs (trompettes ou cors).

Ce  concert  sera  diffusé  sur  France  Musique  le  15  juin
prochain,  à  l’issue  d’une  semaine  entière  d’émissions
consacrées  au  chef  par  Judith  Chaîne,  avec  plusieurs
entretiens inédits à la clé. Si on admire l’art du chef, force
est  de  rendre  aussi  les  armes  devant  le  plateau  vocal
exceptionnel  réuni  pour  l’occasion,  peut-être  l’un  des
meilleurs  dont  on  puisse  rêver  de  nos  jours.  A
l’applaudimètre, Tamara Wilson (Brünnhilde) remporte tous les
suffrages, du fait de son investissement scénique toujours
juste, d’une délicate émotion dans les affrontements ambigus
avec son père au III. Sa virtuosité sans faille, aux aigus
parfois un peu tendus, se déploie harmonieusement, en une
riche  palette  de  couleurs.  Mais  c’est  peut-être  dans  les
parties intimistes que Wilson étonne par sa subtilité : du
grand art dont on se délecte tout en gourmandise, avec elle. A



ses  côtés,  Elza  van  den  Heever  (Sieglinde)  est  moins
performante  en  ce  domaine,  mettant  un  peu  de  temps  à  se
chauffer  au  I  autour  d’une  émission  trop  serrée  dans  le
medium. Elle convainc davantage dès lors qu’elle est en pleine
voix, sans parler de ses phrasés d’une précision redoutable
dans la diction. On aime aussi le tempérament volcanique de
Karen  Cargill,  trop  rare  en  France,  qui  fait  vivre  son
personnage de Fricka comme rarement face à Wotan, accentuant
la faiblesse de ce dernier.

Très émouvant tout du long, Brian Mulligan donne à son Wotan
des  trésors  d’humanité,  grâce  à  ses  phrasés  éloquents  de
noblesse, compensant une projection un peu juste par endroits.
C’est  également  en  ce  domaine  que  Stanislas  de
Barbeyrac  atteint  ses  limites,  mais  on  se  régale  bien
évidemment de son art de sculpter les mots tout de clarté et
élégance, en lien avec les intentions du chef, tout en donnant
à son Siegmund une hauteur d’âme très à propos. Autre atout
décisif, Soloman Howard (Hunding) fait valoir un timbre non
moins superbe que le chanteur français, aux phrasés certes
plus raides dans les parties techniques, mais d’une force de
projection  superbe  de  résonance  profonde.  Le  décolleté
audacieux de son costume, porté à même la peau, donne une
autre  occasion  de  parler  de  lui,  tant  sa  plastique  de
culturiste étonne, en faisant davantage penser à un acteur de
films  d’action  qu’à  un  chanteur  d’opéra.  Enfin,  les  huit
chanteuses  engagées  pour  interpréter  les  soeurs  de
Brünnhilde  impressionnent  par  leur  puissance  littéralement
décoiffante,  achevant  de  compléter  la  réussite  de  cette
production.

________________________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,  Théâtre  des  Champs-Elysées,  le  4
mai  2024.  WAGNER  :  La  Walkyrie.  Stanislas  de  Barbeyrac
(Siegmund), Soloman Howard (Hunding), Brian Mulligan (Wotan),
Elza  van  den  Heever  (Sieglinde),  Karen  Cargill  (Fricka),
Tamara  Wilson  (Brünnhilde),  Jessica  Faselt  (Helmwige),



Brittany  Olivia  Logan  (Gerhilde),  Justyna  Bluj  (Ortlinde),
Iris  van  Wijnen  (Waltraute),  Maria  Barakova  (Siegrune),
 Ronnita Miller (Grimgerde), Anna Kissjudit (Schwertleite),
Catriona Morison (Roßweiße), Rotterdams Philharmonisch Orkest,
Yannick  Nézet-Seguin  (direction  musicale).  A  l’affiche  du
Théâtre des Champs-Elysées, le 4 mai 2024. Photos : Andrea
Kremper.

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Elysées,
le 26 mars 2024. LULLY : Atys
(version  de  concert).  Les
Ambassadeurs-La Grande Ecurie
/  Alexis  Kossenko
(direction).

Fruit de nombreuses années de recherches
musicologiques, la nouvelle version d’Atys (1676)
de Jean-Baptiste Lully proposée par le Centre de
musique baroque de Versailles nous plonge au plus

près de ce que les premiers auditeurs ont pu
entendre à la création, à Saint-Germain-en-Laye.
Après les projets consacrés à Zoroastre de Rameau
(voir le compte-rendu du disque, puis Le Carnaval
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du Parnasse de Mondonville, c’est là le troisième
jalon du passionnant partenariat initié entre les

équipes de Benoît Dratwicki et du chef Alexis
Kossenko.

 

 

Les célébrations du tricentenaire de la mort de Jean-Baptiste
Lully en 1987 ont permis la redécouverte d’Atys (1676), l’une
de ses tragédies lyriques les plus remarquables, du fait de
personnages dotés d’une consistance psychologique plus poussée
par rapport aux précédents livrets. Fort de son expérience
initiale  dans  la  composition  de  ballets,  puis  de  sa
collaboration avec Molière dans les années 1660, Lully est
alors au fait de ses moyens et de son influence auprès de
Louis XIV. Le livret élaboré avec Philippe Quinault se permet
ainsi  de  nombreuses  allusions,  à  peine  voilées,  au  goût
insatiable du Roi pour la gent féminine : on peut reconnaître
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plusieurs clins d’œil à son adresse dans la proximité de sa
personnalité avec la déesse Cybèle, qui s’émerveille de son
amour pour un être inférieur à son rang, ou s’emporte dans
l’ivresse absolutiste de son intransigeance vengeresse, avant
de céder aux remords en fin d’ouvrage. Devoir et grandeur
d’âme  irriguent  cette  partition  en  forme  de  récit
d’apprentissage, à destination d’un monarque qui cherche à
s’identifier à plusieurs dieux grecs ou païens, en une sorte
de filiation naturelle.

On  retrouve  tout  l’art  déclamatoire  de  Lully  dans
l’épanouissement de récitatifs sans ostentation, à mi-chemin
entre théâtre et chant, où la prononciation est au service de
l’expressivité textuelle. En accompagnement des récitatifs, la
basse continue a été étoffée pour se rapprocher des sources
historiques, qui mentionnent deux basses de viole, deux basses
de violon, deux théorbes et un clavecin – tous en polyphonie,
mais  sans  effets  d’ornementation  (à  l’instar  de  l’épure
recherchée en matière vocale, dans cette nouvelle version). On
se  délecte  de  sonorités  inédites  dans  ce  répertoire,
particulièrement au niveau des timbres des théorbes, dont la
subtilité ressort davantage dans ce contexte « chambriste ».
Une autre particularité vient de l’intervention sur scène des
vents (dont certains ont été reconstruits à partir d’originaux
conservés au musée de la musique, comme la basse de cromorne),
qui  outre  les  qualités  acoustiques  en  matière  de
spatialisation sonore, permet de faire ressortir les scènes au
niveau visuel : un détail d’autant plus appréciable pour cette
version de concert, surtout en comparaison des deux concerts
précédents,  donnés  à  Avignon  et  Tourcoing  avec  les  mêmes
interprètes (à quelques exceptions près), qui ont bénéficié
d’une mise en scène minimaliste, avec l’apport de danseurs.

Pour coordonner ce projet aussi ambitieux que minutieux, il
fallait un artisan de la trempe d’Alexis Kossenko dans la
fosse (surélevée pour l’occasion), pour faire vivre chaque
détail  d’une  vitalité  sans  esbroufe,  au  plus  près  des



intentions dramatiques du livret. La clarté des plans sonores
et le goût pour des textures diaphanes aux cordes donnent une
hauteur de vue tout en contraste avec les passages aux vents,
évidemment plus colorés. Le plateau vocal réuni autour du chef
est probablement l’un des meilleurs dont on puisse rêver ici,
dominé  par  l’expérimenté  Mathias  Vidal  (Atys),  à
l’articulation haute en couleurs : bien qu’un peu trop sonore
par rapport à ses comparses dans ses premières interventions,
Vidal  donne  beaucoup  de  chair  à  son  personnage,
particulièrement  dans  l’emphase  tragique  de  son  sacrifice
final. A ses côtés, Véronique Gens (Cybèle) impressionne une
nouvelle fois dans la souplesse aérienne de ses phrasés, d’un
naturel  confondant,  de  même  que  Tassis  Christoyannis
(Célénus), à la diction millimétrée au service du texte. D’une
fraicheur de timbre rayonnante, Gwendoline Blondeel s’impose
en Sangaride à force d’investissement théâtral et d’aisance
technique. Tous les seconds rôles se montrent également à la
hauteur de l’événement, à l’instar des très solides David
Witczak et Adrien Fournaison, sans parler des choeurs engagés,
répartis entre Les Pages et les Chantres du Centre de musique
baroque de Versailles.

 

___________________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,  Théâtre  des  Champs-Elysées,  le  26
mars 2024. LULLY : Atys. Mathias Vidal (Atys), Véronique Gens
(Cybèle),  Gwendoline  Blondeel  (Sangaride),  Tassis
Christoyannis  (Célénus),  Hasnaa  Bennani  (Doris),  Virginie
Thomas (Flore, Une divinité de fontaine), Eléonore Pancrazi
(Melpomène,  Mélisse),  David  Witczak  (Le  Temps,  Un  Songe
funeste, Le Fleuve Sangar), Antonin Rondepierre (Un Zéphyr,
Morphée, Un Grand Dieu de fleuve), Adrien Fournaison (Idas,
Phobétor), Carlos Porto (Le Sommeil, Un Grand Dieu de fleuve),
Marine  Lafdal‑Franc  (Iris,  Une  Divinité  de  fontaine),
François-Olivier Jean (Phantase). Les Pages et les Chantres du
Centre  de  musique  baroque  de  Versailles,  Fabien  Armengaud



(chef de choeur), Les Ambassadeurs – La Grande Ecurie, Alexis
Kossenko  (direction  musicale).  A  l’affiche  du  Théâtre  des
Champs-Elysées, le 26 mars 2024. Photo : Anne-Elise Grosbois /
Centre de musique baroque de Versailles.

 

VIDEO : Ouverture d’Atys de J.B. Lully par Alexis Kossenko et
son ensemble Les Ambassadeurs-La Grande Ecurie

 

 

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Elysées,
le 22 mars 2024. BACH : La
Passion selon St Matthieu. P.
Jaroussky,  Z.  Wilder,  K.
Kasper…  Freiburger
Barockorchester  /  Francesco
Corti (direction).
La période qui précède le dimanche de Pâques est l’occasion de
faire exécuter des oeuvres en lien avec cette fête chrétienne.
Le Théâtre des Champs-Elysées n’échappe pas à cette tradition
qui nous permet de voir et d’entendre des chefs d’oeuvre de la
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musique sacrée, telle la Passion selon Saint Matthieu de Jean-
Sébastien Bach. Pour cette représentation unique de la

Passion, le Théâtre des Champs- Elysées n’a pas lésiné sur le
choix des intervenants, et a invité des interprètes reconnus

dans ce domaine, tels le Freiburger Barockorchester et le
Zürcher Sing-Akademie, ainsi que des solistes réputés,

notamment Philippe Jaroussky et Maximilian Schmitt.

 

 

Cette Passion qui relate l’arrestation, le jugement et la mise
à mort du Christ est une oeuvre de grande ampleur, d’une durée
de près de deux heures trente. Elle a été créée le 11 avril
1727, en l’Eglise Saint Thomas de Leipzig. « Opéra sacré »,
oeuvre  à  caractère  liturgique,  reposant  sur  un  texte  de
Christian Picander, elle tient un peu des deux. Elle comporte
deux  parties  et  requiert  deux  choeurs  et  deux  orchestres
distincts, dont un continuo de quelques instruments rassemblés
autour du clavecin accompagnant les récitatifs.
 

Le concert du 22 mars n’a pas tenu toutes ses promesses. Non
que  l’exécution  de  cette  Passion  ait  été  défectueuse,
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l’ensemble des solistes, choeur et orchestre, rompus à ce type
de  répertoire,  ont  été  ô  combien  à  la  hauteur  de  leur
réputation, mais… une Passion de Bach n’est pas qu’une oeuvre
de concert. C’est en quelque sorte une célébration ; certes la
célébration d’un drame, mais aussi un moment d’émotion intense
qui, ici, a souvent fait défaut. Aucun reproche ne peut être
adressé aux solistes : pas plus au ténor Maximilian Schmitt
qui a assumé le rôle central de l’Evangéliste avec talent, ni
le baryton Yannick Debus dans le rôle du Christ, ni la soprano
Kateryna Kasper, très expressive, ni le baryton-basse Andreas
Wolf, ni même le ténor Zachary Wilder dont le chant s’est
cependant  révélé  plus  instable.  Philippe  Jaroussky  est  un
immense chanteur, et il le démontre encore cette fois-ci… mais
on le préfère dans d’autres répertoires, français ou italien
notamment, dans lequel il excelle.
 

De même, les ensembles instrumentaux et surtout vocal, le
Zürcher  Sing-Akademie,  exceptionnels  tous  deux,  n’encourent
aucun reproche. (à noter les belles interventions des solistes
du choeur qui incarnent la foule, Pierre, Judas etc.). Peut-
être  la  direction,  certes  très  précise,  mais  quelque  peu
rigide, de Francesco Corti (à partir du clavecin) y est-elle
pour quelque chose dans la froideur qui se dégage de cette
Passion...  Une  interprétation  qui  semble  avoir  oublié  la
tendre familiarité qui est au coeur de cette oeuvre, chantée
dans les paroisses, et qui s’adresse au Christ en lui disant
« Mon Jésus ».
 

__________________________________________________
 

CRITIQUE, concert. PARIS, Théâtre des Champs-Elysées, le 22
mars 2024. BACH : La Passion selon St Matthieu. P. Jarousssky,
Z. Wilder, K. Kasper… Freiburger Barockorchester / Francesco
Corti (direction). Photo (c) OONM.


